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L e sol, partie superficielle de la
croûte terrestre, est un milieu

vivant. Pour preuve : un mètre
carré de sol d'une forêt de hêtres
abrite environ 1 000 espèces d'in-
vertébrés. Parmi ces habitants se
rencontrent de nombreux in-
sectes. Selon Dajoz, on trouverait
en moyenne, dans les régions
tempérées, 4 500 insectes ptéry-
gotes par mètre carré de sol en
prairie, 3 000 en forêt et 1 000 en
culture. Il ne s'agit pas unique-
ment de quelques familles spécia-
lisées : 95 % passent au moins une
partie de leur cycle de vie dans le
sol. Une partie seulement, car
beaucoup d’espèces vont d’un mi-
lieu à un autre à la faveur de l’éclo-

Les précieux œufs sont ainsi dou-
blement protégés de la dessicca-
tion. Immédiatement après l’éclo-
sion, les jeunes s'extraient du
milieu souterrain et se débarras-
sent de la cuticule qui, enveloppant
leurs appendices, facilitait leur 

Par Aline Deprince .

Les insectes
du sol 

(1ère partie)

de l'œuf enterré
à une vie 
terricole

Des insectes, il y en a partout. Même dans les
sols. Quelques-uns y passent toute leur vie,
d’autres ne s’y abritent qu’un temps. Voici un
aperçu d’un monde bien plus riche et diversi-
fié qu’il n’y paraît au premier coup d’œil. Le
sujet reste à creuser ! 

Nid de bourdon, avec sa fondatrice.
© INRA / S. Carré.

Un milieu bien défini
Excréments, mousses, fruits en décomposi-
tion, bois mort, pierres, cadavres, sont des
milieux particuliers, qui diversifient la surfa-
ce du sol, mais n’en font pas partie au sens
strict sauf après leur recyclage. Ces
“annexes du sol” abritent une faune très
spécifique. Bien qu'il s'agisse parfois d'es-
pèces appartenant aux mêmes familles, ou
de biologie semblable, les insectes inféodés
à ces biotopes ne sont pas à proprement
parler des insectes du sol.  

sion ou de la métamorphose, en
passant d’une phase de leur cycle à
une autre, voire en fonction du
jour ou de la nuit…

■ Des œufs au frais
Beaucoup d’insectes pondent dans
un environnement protégé. À une
profondeur suffisante, le sol garan-
tit de bonnes conditions de fraî-
cheur et d’humidité. Il sert d’incu-
bateur à de nombreuses espèces. 
Chez des Acridiens (Orthoptères)
par exemple, la femelle introduit
son abdomen dans le sol pour y
pondre par paquets, dans une sub-
stance muqueuse qui se solidifie,
formant une oothèque surmontée
d’un bouchon de même nature.
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■ Nymphes, pupes et
chrysalides : les belles au sol
dormant
Le sol sert aussi d’abri pour la mé-
tamorphose, étape durant laquelle
l’insecte est particulièrement vul-
nérable. C’est le cas de la plupart
des insectes dont le développe-
ment larvaire s’effectue sous terre
et qui ne s’extraient du sol qu’à
l’état adulte. 
Après une vie larvaire sur le sol,
dans les feuilles de la litière ou sur
les parties aériennes des végétaux,
nymphes, pupes ou chrysalides
s'enterrent à faible profondeur. À
cette occasion, elles confection-
nent selon les espèces des loges
souterraines, des fourreaux de
terre comme les larves du
Trichoptère Enoïcila pusilla, des lo-
gettes…  Inactives pendant leur
métamorphose, elles ne jouent
donc dans le sol que le rôle de
nourriture pour les mammifères
insectivores ou les autres insectes
carnivores.

déplacement vers la surface. Ils
mènent ensuite une vie aérienne. 
Température et humidité du sol
déterminent la durée d’incubation
des œufs. Chez certaines espèces,
elle pourrait durer plus d’un an en
l’absence de pluie. 
Un sol favorable au développe-
ment de nombreuses pontes favo-
rise l’apparition d’une forte densité
de larves et peut donc être un fac-
teur déclenchant la grégarisation
chez les espèces migratrices. Le
Criquet pèlerin (Schistocerca grega-
ria) et le Criquet migrateur (Locusta
migratoria) sont célèbres pour les ra-
vages qu’ils causent en se déplaçant
par essaims de milliers d’individus1.

■ Le sol, paradis des larves
Les petites larves d’Acridiens quit-
tent le sol sitôt écloses, mais il
s'agit d'une exception : la plupart
des espèces, dont les œufs sont
enfouis, effectuent également leur
développement larvaire dans le
sol. Chez certaines espèces, telles
que les Cigales (Hémiptères
Cicadidés), les larves s'enterrent
elles-mêmes. Écloses des œufs in-
sérés dans l’écorce d’arbres ou
d’arbustes, les larves nouveau-
nées se laissent tomber au sol. Au
moyen de leurs pattes fouisseuses,
elles forent des galeries et se nour-
rissent de la sève des racines.
Après plusieurs années de vie sou-
terraine, parvenues à leur dernier
stade, elles s’extraient du sol et
grimpent sur la végétation pour y
effectuer la mue imaginale. 

Inventorier les insectes du sol 
Comment attraper, pour les observer ou les
dénombrer, ces insectes enterrés ?
Simplement en attendant qu’ils sortent !
On peut prélever un échantillon de sol que
l’on placera dans un éclosoira a, simple
boite noire percée par un tube transparent,
et patienter jusqu’à l’émergence des ima-
gos. Ceux-ci se rassembleront tout seuls
dans le tube, attirés par la lumière. 
Selon le même principe, on peut poser une
cage à émergence directement sur le sol.
Pour de plus grandes surfaces, ou prendre
en compte la pluie, on utilisera une tente
en mousseline, toujours surmontée du
fameux tube.
En 1973, Thiede pesait ainsi 5 kg d'insectes
émergeant du sol par hectare et par an
dans une forêt d'épicéas allemande. Ce
chiffre inclut les insectes s’enterrant pour la
métamorphose finale, mais aussi ceux
ayant effectué tout leur développement lar-
vaire dans le sol. 
Quant aux insectes qui courent sur le sol,
comme les carabes, ils tomberont dans un
piège Barber : un récipient enterré et affleu-
rant la surface. 
Et ceux qui creusent des galeries souter-
raines ? Creusez un trou et observez. 

a Lire ou relire : “Capture et collection… Les éclosoirs”,
par Alain Fraval, Insectes n°126.

Femelle de Criquet pèlerin en train de
pondre - (extrait du Larousse agricole 1921)

Cliché H. Guyot

Cliché H. Guyot

Certaines espèces n'occupent le
sol que le temps de la nymphose.
Citons, parmi les ravageurs, la
Processionnaire du pin (Thaume-
topoea pityocampa, Lépidoptère
Thaumetopoeidé), célèbre pour
ses déplacements en file indienne
de centaines d’individus, ou en-
core le Doryphore2 (Leptinotarsa de-
cemlineata, Coléoptère Chrysomélidé),
responsable de nombreux dégâts
dans les champs de pomme de
terre. On peut ajouter le Sphinx
tête-de-mort (Acherontia atropos,
Lépidoptère Sphingidé), dont la
chenille consomme – entre autres
– les pousses de pomme de terre
avant de se nymphoser à 20 cm
sous terre. Elle donne naissance à
un papillon velu bien connu, re-
douté des apiculteurs, car grand
amateur de miel.
La nymphose correspond souvent
à la saison hivernale. Enterrées,
les nymphes sont protégées du

2 http://www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3lepdec.htm
1 Sur Internet, le CIRAD propose un cours d’acri-
dologie très complet : locust.cirad.fr/acrido/
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froid et émergent au printemps.
Ainsi chez certaines mouches des
fruits, comme la Mouche de la ce-
rise (Rhagoletis cerasi, Diptère
Téphritidé), la larve se développe
dans un fruit sur l’arbre hôte, puis
se laisse tomber au sol, s’y enterre
pour se transformer en pupe et hi-
verner. On peut également citer le
cas du Balanin des châtaignes,
Curculio elephas. 
Chez les insectes dont la durée de
vie des adultes excède une année
(Doryphore, Calosome, etc.), les
imagos peuvent retourner hiver-
ner dans le sol. 

■ Galeries entomologiques
Certains insectes, quant à eux, ha-
bitent le sol toute leur vie et, à
l’instar de certains mammifères
qui élèvent leurs jeunes dans des
terriers, creusent des galeries et
des nids souterrains où ils pon-
dent et nourrissent leurs larves. 
Ainsi, chez les perce-oreilles
(Dermaptères), Forficulidés et
Labiduridés pondent générale-
ment dans le sol, les femelles de
cette dernière famille creusant des
galeries profondes dans les ter-
rains plutôt sablonneux. Jeunes et
adultes, fréquents dans la litière
ou sous les pierres, consomment
des matières végétales mais aussi

de petites chenilles et d’autres in-
sectes. Les femelles prodiguent
des soins attentifs aux œufs, les
nettoyant régulièrement, puis aux
larves de premiers stades. Ces
soins parentaux sont cependant
rares chez les insectes, exceptés
chez les insectes sociaux. 
Les fourmis font partie de cette ca-
tégorie. Si certains Hyménoptères
Formicidés sont arboricoles, beau-
coup, comme la Fourmi rousse
(Formica rufa), construisent des
nids souterrains complexes 3. Leur
travail incessant, aérant le sol et
mélangeant éléments profonds et
éléments de surface, est un facteur
de fertilisation des sols. De nom-
breux autres Hyménoptères lo-
gent sous terre : ainsi les colonies
de Bourdons terrestres (Bombus
terrestris, Hyménoptère Apidé) édi-
fient leur nid dans des terriers
abandonnés de rongeurs ou sous
les débris végétaux en forêt. Les
Andrènes, Apidés solitaires, amé-
nagent des cellules dans des gale-
ries souterraines. Certaines espèces
de Collétidés, d’autres Apidés soli-
taires et beaucoup de sphégiens
(Hyménoptères Sphécidés) creu-
sent également des nids dans le sol. 

Les insectes sociaux sont égale-
ment représentés dans les sols par
les Termites. Bien que nos régions
ne recèlent que des termites xylo-
phages, quelque 1 200 espèces
d’Isoptères sont humivores. Ils
jouent un rôle essentiel dans les
sols tropicaux, en contribuant à la
formation d’agrégats argilo-hu-
miques et en creusant des galeries
qui aèrent la terre. 
Les Géotrupes, de robustes
Coléoptères Scarabéidés, creusent
des terriers où ils enfouissent des
matières organiques en décomposi-
tion ou des excréments pour nourrir
leurs larves. Le Minotaure (Typhoeus
typhoeus), par exemple, reconnais-
sable aux cornes thoraciques arbo-
rées par le mâle, entrepose des
crottes de lapin dans ses galeries. 
Le Grillon champêtre (Gryllus cam-
pestris, Orthoptère Gryllidé), après
une jeunesse plutôt errante, se sé-
dentarise à l’état adulte et creuse
un terrier oblique de 15 cm de pro-
fondeur aux alentours duquel il se

Les femelles d'Ammophiles (ici Ammophila
sabulosa) utilisent leurs fortes mandibules
ainsi que leurs pattes antérieures pour creu-
ser des galeries dans le sol. - Cliché H. Guyot

Femelle de Forficula auricularia soignant ses jeunes larves. - © INRA / B. Sauphanor

3  Lire ou relire : “Les fourmilières citadelles -
sculptures scientifiques de Walter Schinkel”, par
Claire Minost, Insectes n°122. 

Les Collemboles
Les plus nombreux des insectes du sol… ne
sont plus considérés comme des insectes
au sens strict. Les collemboles partagent
avec les acariens le statut d'arthropodes les
plus abondants dans le sol : leur nombre
peut atteindre 500 000 par mètre carré.
Mais ces bestioles à six pattes, auparavant
classés parmi les Aptérygotes, sont à pré-
sent rangées dans une catégorie bien à
part, celle des Arthropodes Hexapodes
Entognathes, en compagnie des Protoures
et des Diploures. 
Voir ou revoir : l’Épingle Divisions à
inra.fr/Internet/Hebergement/OPIE-
Insectes/epingle.htm#div
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Des outils adaptés
Les insectes inféodés au sol présentent  souvent des adaptations morphologiques. Ceux qui y
pondent, à l’instar des insectes perforant les végétaux pour y déposer leurs œufs, ont l’arriè-
re-train muni d’une tarière (ou oviscapte). C’est le cas des femelles de certaines sauterelles
(Orthoptères Tettigoniidés). La longue dague à l’extrémité de leur abdomen leur a valu le
nom de “porte-sabre”. Les femelles de criquets (Orthoptères Acridiens) ne possèdent pas de
tarière, mais une paire de doubles crochets à l’extrémité de l’abdomen leur permettant de
fouir le sol.
Ceux qui se déplacent dans le sol utilisent des méthodes variées. Certains, comme les  perce-
oreilles, ou des larves “fil de fer” des taupins, se faufilent dans les fissures. Leur morphologie
est longiligne, évoquant  celle des vers de terre. 
D’autres possèdent des pattes fouisseuses larges et dentées qui ne sont pas sans rappeler
celles des taupes. Les plus belles étant celles de la Courtilière : cette dernière et la larve de
cigale, pourtant éloignées dans la classification des insectes, présentent des adaptations
semblables : un bel exemple de convergence. 
Enfin, certains insectes comme les fourmis, certains Hyménoptères fouisseurs solitaires ou
les termites utilisent leurs mandibules pour creuser.
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nourrit de végétaux. Un jeu cou-
rant consiste à glisser un brin
d’herbe dans son trou dans l’espoir
de le voir sortir, dérangé 4. 
Les Courtilières5 (Orthoptères
Gryllotalpidés), déjà citées, s’ac-
couplent à l’air libre, mais les œufs
sont pondus dans des loges sou-
terraines. Le reste de leur vie se dé-
roule sous terre. Se nourrissant
d'invertébrés et de racines qu’elles
rencontrent en forant leurs gale-
ries, ces “taupes-grillons” peuvent
causer des dégâts dans les cul-
tures. 
Enfin, certains petits insectes vi-
vent sur les racines des végétaux.
C’est le cas de quelques espèces de
pucerons. Le plus célèbre est la
forme virginipare radicicole du
Phylloxéra de la vigne 6 (Viteus viti-
foliae, Homoptère Phylloxéridé),
qui en ponctionnant la sève des ra-
cines, cause l’infection et la mort
des ceps. Ce puceron américain
introduit en Europe dans les an-
nées 1860 fut responsable de la
destruction de la quasi-totalité du
vignoble français à la fin du XIXe

siècle.

L’auteur
Aline Deprince est étudiante en
journalisme scientifique à l’univer-
sité de Montpellier I
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Les pattes fouisseuses de la Courtilière. Cliché H. Guyot
4 La méthode est bien décrite dans : “Les

grillons” par Gilbert et Julien Cousteaux,
Insectes n°129.

5 www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3grygry.htm
6 www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3dacvit.htm

Phylloxéra de la vigne. Radicicole avec oeufs fixé sur une racine (tubérosité). © INRA / M. Hévin

À suivre…
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Œufs, larve, nymphe et adulte du Hanneton commun (Melolontha melolontha)
Clichés R. Coutin-OPIE
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■  Les larves de Diptères, des
saprophages actives
Les larves présentes dans le sol
sont en majorité des larves de
Diptères, principalement de
Diptères Nématocères, générale-
ment saprophages. On connaît les
larves de Bibionidés, parfois nui-
sibles : chez Bibio hortulanus, le
Bibion des jardins, les larves se
nourrissent d’humus puis, aux

stades ultérieurs, peuvent s’atta-
quer aux racines des plantes céréa-
lières. Une autre espèce courante
est la Mouche de la Saint-Marc
(Bibio marci), dont les larves fré-
quentent les sols humifères fores-
tiers. Les pêcheurs, à qui elles ser-
vent d’esches, les connaissent bien. 
Les larves de Tipulidés sont égale-
ment terricoles et appréciées
comme appâts ; au Québec on les

Par Aline Deprince .

Les insectes du sol (2e partie)

de l'œuf enterré à une vie terricole
Le sol, immense réservoir de matière organique, est un vrai paradis
pour qui est adapté à ce milieu. Parmi les insectes qui y sont inféodés,
un très grand nombre n’y vivent que la seule étape larvaire de leur dé-
veloppement. Ces larves sont phytophages, saprophages ou préda-
trices. Des Diptères aux Hyménoptères, des alliées de l'agriculteur aux
déprédatrices, toutes jouent un rôle dans l'écosystème.

Larves de la Tipule des prairies
Cliché R. Coutin-OPIE

nomme “larves de cuir”. Celles de
la Tipule géante (Tipula maxima)
affectionnent les sols des rives ma-
récageuses et celles de Nephrotoma
terminalis, détritivores, se rencon-
trent dans les litières forestières.
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Le Criocère du lis (Lilioceris lilii) est un petit
Chrysomélidé spécialisé dans la consomma-
tion de feuilles de Liliacées. Sa larve se nym-
phose dans le sol, dans un cocon souple
enrobé de terre. Cliché P. Velay-OPIE

Le Vespère stridulant (Vesperus strepens) a
pratiquement la même biologie mais son
aire de répartition concerne essentiellement
la Provence. Cliché H. Guyot
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(1)   www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3tippal.htm
(2)   www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3melmel.htm
(3)   www.inra.fr/hyppz/RAVAGEUR/3agrlin.htm

Les imagos de ces insectes sont
vulgairement appelés “cousins”.
Nous retrouverons plus loin
d’autres espèces de Tipules dont
les larves au troisième stade peu-
vent occasionner des ravages en
cas de pullulation. 
Les Sciaridés peuvent pulluler en
forêt. Les adultes, minuscules
moucherons, ne se font remar-
quer que sous la forme de taches
noires à la surface des eaux. Les
larves de Sciara militaris, elles, ne
passent pas inaperçues : elles se
déplacent en files de milliers d’in-
dividus, formant des rubans gris
pouvant atteindre plusieurs
mètres de long, ce qui leur a valu
le nom de “vers militaires”. On
trouve parfois des larves de
Sciaridés dans le terreau des
plantes d’intérieur où elles peu-
vent attaquer les radicelles.
Enfin, les larves de plusieurs espèces
de Psychodidés du genre Pericoma
vivent dans l’humus, le dos camou-
flé par des particules de terre. 
Moins nombreuses, certaines es-
pèces de Diptères Brachycères ont
également des larves terricoles, se
nourrissant d’humus et de matière
organique en décomposition : la
plupart des Tabanidés (Taons),
mais aussi, chez les Stratiomyiidés,
la Chloromyie agréable (Chloromyia
formosa), par exemple. Les larves de
Coenomyiidés fréquentent égale-
ment les sols humifères. Citons

Tipule du chou (Tipula oleracea),
ravageuses des racines des grami-
nées, des céréales et des plantes
potagères (1). 
Les Coléoptères du sol sont souvent
très nuisibles. Les “vers blancs”, ces
grosses larves de Scarabéidés bien
connues des jardiniers et des agri-
culteurs, sont parmi les plus redou-
tés. Impossible de ne pas citer
l’exemple du Hanneton commun(2)

(Melolontha melolontha). Ses larves
restent trois à quatre ans sous terre
et s’attaquent aux racines de nom-
breuses cultures. Jusqu’en 1945, le
cycle de vie des hannetons, exemple-
type d’insecte nuisible, était ensei-
gné dans toutes les écoles. Dès
1866, l’État a offert des primes à qui
apportait des hannetons à la destruc-
tion et, il y a quelques dizaines d’an-
nées, les enfants les ramassaient en-
core en échange d’argent de poche.
Mais plutôt que le hannetonnage,
c’est l’utilisation des insecticides et
surtout les modifications des pra-
tiques agricoles, qui ont considéra-
blement réduit les effectifs des po-
pulations du Hanneton commun. 
Autres Coléoptères peu appréciés :
les larves d’Élatéridés, appelées
“vers fil de fer” en raison de leur
aspect grêle et cylindrique. Celles
du Taupin(3) (Agriotes lineatus) en
particulier, causent des ravages
dans les cultures en détruisant les
racines des céréales et en perçant

enfin, parmi les Mouches vraies
(Muscidés), la Graphomyie tachée
(Graphomya maculata). 
Ces larves sont très actives, bien
que parfois de façon très tempo-
raire. Se nourrissant de matière
organique en décomposition, elles
participent à la fragmentation de
celle-ci et jouent ainsi un rôle
ponctuel mais extrêmement im-
portant dans la biologie des sols. 

Quelques larves de
Coléoptères, le second

groupe très présent
dans les sols, sont

également sapro-
phages. Leur
phase larvaire est

généralement plus
longue que celle des Diptères.
Citons, par exemple, certaines
larves d’Anthicidés, de Carabidés
et de Staphylinidés, ou les larves
de quelques espèces de Cétoines,
qui consomment les matières vé-
gétales en décomposition.
Beaucoup de larves de Scarabées,
dont celles des bousiers, sont co-
prophages ou nécrophages et de ce
fait plutôt considérées comme in-
féodées aux annexes du sol.
Cependant, leur action est impor-
tante dans la biologie de ces mi-
lieux puisque les larves copro-
phages, en participant à la
fragmentation des déjections, en fa-
vorisent l’assimilation dans le sol. Il
en est de même des espèces nécro-
phages, qui participent à l'élimina-
tion des cadavres. Les couches su-
périeures du sol sont ainsi
“rechargées” en matière organique.  

■  Le cauchemar des
agriculteurs
À coté des larves saprophages,
considérées comme utiles car elles
favorisent le recyclage de la matière
organique, les phytophages peu-
vent occasionner de nombreux dé-
gâts dans les cultures lorsque leur
densité dépasse un certain seuil. 
Parmi les Diptères, nous avons
déjà cité les larves de dernier stade
de certains Bibions. Il faut ajouter
les larves de la Tipule des prairies
(Tipula paludosa) et celles de la

Les grosses larves de la
Vespère de la vigne, ou
Menge-mallol (Vesperus

xatarti), sont friandes des
racines de nombreuses

plantes. Elles vivent assez pro-
fondément en été et en hiver,
et remontent au printemps et

à l’automne. 
Dessin Pétré in Balachowsky
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Dans les pays tempérés, la Noctuelle de la tomate (Helicoverpa armigera) hiverne à l’état de chry-
salide enfouie dans le sol, à plusieurs centimètres de profondeur. Cette espèce est un migrateur
notoire très polyphage dont les dégâts provoqués dans les cultures sont parfois spectaculaire (été
2003 en France par exemple). Cliché R. Coutin-OPIE
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les tubercules de pomme de terre. 
Les Carabidés du genre Zabrus
sont également phytophages à
l’état larvaire comme à l’état adulte,
ce qui est une exception dans le
groupe. Les larves de Zabrus tene-
brionides creusent des galeries dans
le sol. Nocturnes, elles en sortent la
nuit pour dévorer le parenchyme
des feuilles, causant des dégâts ca-
ractéristiques dans les champs de
céréales. 
D’autres encore s’abritent dans 
le sol durant le jour. La plupart 
des chenilles de Noctuelles (4)

(Lépidoptères Noctuidés), à partir
d’un certain stade, s’enterrent du-
rant la journée et s’activent la nuit.
Certaines espèces restent alors à
proximité du sol, dévorant les vé-
gétaux à leur portée, d’autres grim-
pent chaque nuit sur les parties
épigées des plantes. Elles s’en-
fouissent ensuite dans une loge
souterraine pour se nymphoser. 

■  Les prédatrices souterraines 
La faune phytophage sert de nourri-
ture à des espèces spécialisées car-
nivores. Ainsi, parmi les Diptères,
les larves de Chrysotoxum cautum
(Syrphidés) se nourrissent de puce-
rons des racines. Les larves
d’Asilidés dévorent œufs, larves et
pupes d’autres insectes dans le sol
ou la litière. 
Parmi les Coléoptères, la plupart des
espèces de Carabidés sont préda-
trices. Ces larves sont  pourvues de
pattes et de mandibules bien déve-
loppées, une morphologie caractéris-
tique des larves prédatrices mobiles.
Elles chassent dans la litière, puis se
nymphosent dans le sol. Les imagos
sont souvent peu adaptés au vol et
restent à proximité de la surface.
Ainsi, larves et adultes du désormais
rarissime Carabe doré, ou Jardinière
(Carabus auratus), rendaient jadis de
grands services au jardinier en le dé-
barrassant des limaces et escargots.
Les larves de  Cicindèles chassent à
l’affût dans un terrier.
Les Staphylinidés, généralement
prédateurs de petits invertébrés terri-
coles, sont très présents dans les sols
à l’état larvaire comme à l’état adulte.
Les larves de Cantharidés sont elles
aussi prédatrices dans les sols.
Les plus ingénieux des prédateurs
du sol sont sans doute les larves
de fourmilions (Neuroptères
Myrméléontidés) : s’enterrant à
reculons avec un mouvement cir-
culaire dans les sols sableux, elles
créent des entonnoirs au fond
desquels elles attendent, tapies,
l’infortuné invertébré qui tombera
dans le piège. 

Citons également les larves para-
sites : chez les Diptères, celles de
la Mouche des greniers (5) (Pollenia 
rudis, Calliphoridés) parasitent des
vers de terre. Certaines larves de
Phoridés, aux régimes extrêmement
variés, sont parasites d’escargots,
d’autres d’œufs d’escargot ou d’arai-
gnées, de larves de fourmis ou de di-
ptères, de mille-pattes ou de vers. 
Beaucoup grandissent dans les
nids souterrains des guêpes soli-
taires ou dans des fourmilières, se
nourrissant des larves des
Hyménoptères. r

(4)   www.inra.fr/hyppz/ZGLOSS/3g---144.htm

(4) Lire ou relire : “La Mouche d'automne dans
mon grenier”, par Alain Fraval, Insectes n°126

L’auteur
Aline Deprince est étudiante en
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sité de Montpellier I
aline.deprince@club-internet.fr

La Jardinière ou Carabe doré, Carabus aura-
tus, prédatrice des limaces, est un précieux
auxiliaire du jardiner. Cliché R. Coutin-OPIE
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En France, larves et adultes du Zabre des
céréales (Zabrus tenebrionides) sont réguliè-
rement responsables de gros dégâts dans les
jeunes semis des céréaliculteurs.
© INRA / J.-Y. Rasplus
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